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« où est la maison 
de mon ami ? »
un regard sur la scène  
contemporaine syrienne



Revue de presse 

Exposition «où est la maison de mon ami ?»
un regard sur la scène syrienne contemporaine 

Du 22 Janvier au 9 Juin 2019
Maison des arts-Centre d’art contemporain 

de Malakoff
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France Fine Art

« Agenda-news »

23 janvier 2019



contact rubrique Agenda Culturel : agendaculturel@francefineart.com

 Un regard sur la scène conte
à la maison des arts, centre d’art contemporain de Malakoff
du 22 janvier au 14 avril 2019

maisondesarts.malakoff.fr

© Anne-Frédérique Fer, présentation presse, le 22 janvier 2019.

Légendes de gauche à droite :
1/ Tammam Azzam, Bon Voyage, 2013. Archival print on cotton paper 80 x 60 cm.

2/ Randa Maddah, Light Horizon, 2012. Vidéo, 7’22“.

3/ Akram Al Halabi, Sans titre, 2018. Huile sur toile, 105 x 110 cm.
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Pierre Normann Granier

contact rubrique Agenda Culturel : agendaculturel@francefineart.com
“Où est la maison de mon ami ?” Un regard sur la scène contemporaine
syrienne
à la maison des arts, centre d’art contemporain de Malakoff
du 22 janvier au 14 avril 2019

maisondesarts.malakoff.fr

© Anne-Frédérique Fer, présentation presse, le 22 janvier 2019.

2609_scene-syrienne2609_scene-syrienne
Légendes de gauche à droite :
1/ Tammam Azzam, Bon Voyage, 2013. Archival print on cotton paper 80 x 60
cm.

2609 - maison des arts Malakoff https://www.francefineart.com/index.php/agenda/14-agenda/agenda-new...

1 sur 2 04/02/2019 à 11:28



2/  Randa Maddah, Light Horizon, 2012. Vidéo, 7’22“.
3/ Akram Al Halabi, Sans titre, 2018. Huile sur toile, 105 x 110 cm.

2609_scene-syrienne audio
Interview de Véronique Bouruet Aubertot,
co-commissaire de l'exposition pour le Collectif Portes Ouvertes sur l’art
contemporain syrien,
par Anne-Frédérique Fer, à Malakoff, le 22 janvier 2019, durée 13'55". ©
FranceFineArt.
(à gauche, Dunia Al-Dahan et à droite,Véronique Bouruet Aubertot)

extrait du communiqué de presse :

commissaires : Paula Aisemberg, Dunia Al-Dahan et Véronique Bouruet
Aubertot, pour le Collectif Portes Ouvertes sur l’art contemporain
syrien.

Avec Ola Abdallah, Azza abo Rebieh, Dino Ahmad Ali, Najah Al Bukai, Bissane Al
Charif, Akram Al Halabi, Nour Asalia, Tammam Azzam, Khaled Barakeh, Diala
Brisly, Walaa Dakak, Khaled Dawwa, Walid El Masri, Iman Hasbani, Sulafa Hijazi,
Nagham Hodaifa, Randa Maddah, Collectif Masasit Mati, Mohamad Omran, Khaled
Takreti, Reem Yassouf.

Présentée du 22 janvier au 14 avril 2019, l’exposition « Où est la maison de mon ami
? », s’inscrit dans la continuité des engagements portés par la maison des arts,
centre d’art contemporain de malakoff, et dans sa volonté de présenter et d’aborder
des sujets en lien avec l’actualité. En réunissant une vingtaine d’artistes issus de la
scène contemporaine syrienne, le centre d’art entend ainsi offrir aux artistes un
dialogue et la possibilité de témoigner.

Clin d’oeil poétique au film d’Abbas Kiarostami de 1987, « Où est la maison de mon
ami ? » aborde la question de la perte et de l’exil forcé mais aussi de la
reconstruction, entre souvenirs, rêves et cauchemars. Maison perdue, maison
détruite, maison rêvée, maison ré inventée… chacun des artistes avec son histoire,
ses fractures et son humour, sa poésie et sa révolte, fait émerger un monde vibrant
et sensible qui nous dit autre chose de la réalité. Installations, vidéos,
photographies, peintures, dessins, sculptures… Leurs oeuvres viennent symboliser,
à la maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff, l’intérieur d’une maison
faite de silences et de fracas, de douleurs et de douceurs, d’interpellations et
d’invitations au rêve. La maison est ce qui nous protège, l’ami celui qui accompagne,
qui console. L’art ce qui permet de sublimer l’expérience.

Le Collectif Portes Ouvertes sur l’art contemporain syrien, créé en 2017, réunit 7
personnalités du monde de l’art, françaises et syriennes, Ola Abdallah, Paula
Aisemberg, Dunia Al-Dahan, Véronique Bouruet Aubertot, Pauline de Laboulaye,
Randa Maddah et Véronique Pieyre de Mandiargues. Il organise des visites d’atelier,
des expositions et présentera le 1er mars 2019 une journée d’étude à l’Ecole
Nationale Supérieure des Beaux-Arts de Paris.

...wen-adnega/adnega-41/adnega/php.xedni/moc.traenifecnarf.www//:sptthffokalaM stra sed nosiam - 9062
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France Culture 

« La Dispute »

Émission diffusée le 23 janvier 
2019 à 19h



+

Arts plastiques : FERNAND KHNOPFF, "c’est une peinture éminemment... https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/arts-plastiques-fernand...
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Paris Art

23 janvier 2019



http://www.paris-art.com/tammam-azzam-randa-maddahou-maison-des-arts-ou-est-la-maison-de-
mon-ami/ 

 



L’exposition « Où est la maison de mon ami ? » à la Maison des arts, centre d’art contemporain de
Malakoff, offre un panorama de la scène artistique contemporaine syrienne à travers les peintures,
dessins, sculptures, installations, vidéos et photographies d’une vingtaine de créateurs.

Avec son titre en forme de clin d’œil au film éponyme réalisé en 1987 par Abbas Kiarostami,
l’exposition pointe ce qui relie les œuvres des artistes syriens réunis : toutes ces réalisations
symbolisent à leur façon une maison habitée de bruits assourdissants, de douleurs,
d’interrogations, de chocs mentaux et visuels, mais aussi de silences, de douceurs et d’échappées
oniriques. Qu’il s’agisse de sculptures, d’installations, de vidéos, de peintures, de dessins ou de
photographies, de la même façon que la maison accueille et protège et que l’ami soutient et console,
l’art offre tout cela en sublimant l’expérience.

Pour leur film intitulé Sans ciel, réalisé en 2014, Bissane Al Charif et Mohamad Omran ont capté en
stop-motion la destruction progressive de grandes maquettes de villes, reflétant ainsi
l’anéantissement des villes syriennes qui s’opérait alors jour après jour. Les peintures qu’Akram Al
Halabi réalise depuis Vienne, en Autriche, où il s’est installé en 2010, renvoient à la violence qui lui
parvient à distance depuis la Syrie, son pays natal. La figure humaine apparaît hantée par le drame
de la guerre, par des jeux de superpositions où se confondent le mort et le vivant, le beau et le
défiguré, le rêve et le cauchemar.

La série de photomontages intitulée Bon voyage de Tammam Azzam montre des immeubles
ravagés par le conflit que de gros bouquets de ballons multicolores élèvent dans le ciel. Si l’image
pourrait-être poétique, elle est ici plutôt porteuse d’une vision désabusée et critique : ici, le ciel dans
lequel s’envole la bâtisse éventrée est comme obscurci de tempêtes à venir, ailleurs, les bâtiments
survolent des lieux emblématiques du pouvoir tels que le parlement de Londres et le siège de
l’Organisation des Nations Unies à Genève…

Avec son dessin à l’encre sur papier intitulé Baluchons, Khaled Takreti, figure majeure de l’art
syrien qui a influencé une génération d’artistes contemporains arabes, reprend le symbole par
excellence du nomadisme et de l’exil, le baluchon. Les motifs noirs sur fond blanc dont ils sont
ornés renvoient à des éléments de décoration traditionnels, tout en revêtant ici la dimension d’une
sorte de deuil.

Où est la maison de mon ami ? : la scène artistique syrienne http://www.paris-art.com/tammam-azzam-randa-maddahou-maison-des-a...
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LE PARISIEN  MERCREDI 23 JANVIER 2019

Hauts-de-Seine Boulogne Issy Antony
II

@LeParisien_92

SAINT-CLOUD

PAR MARJORIE LENHARDT

ILS SONT ARRIVÉS TÔT hier matin 
au gymnase de La Fouilleuse à Saint-
Cloud. 59 migrants sans abri du sec-
teur de la porte de Clignancourt à Pa-
ris (XVIIIe) y ont été déposés par bus. 
Dans le cadre du plan grand froid, la 
préfecture des Hauts-de-Seine a ré-
quisitionné cet équipement par un 
arrêté d’un mois pour mettre à l’abri 
des migrants. Ces hommes, majori-
tairement Afghans, dormaient de-
hors depuis plusieurs semaines.

« Cette mise à l’abri se fait dans un
cadre humanitaire, il s’agit d’un ac-
cueil d’urgence qui a vocation à être 
le plus court possible, précise Vin-
cent Berton, secrétaire général de la 
préfecture des Hauts-de-Seine. Tout 
ce que ces gens demandent, c’est 
avoir un peu chaud et avoir quelque 
chose à manger. » Ce que confirme 
Abidmomend, un des migrants, âgé 
de 27 ans. « Dehors, on ne mange pas
régulièrement, on tombe malade, on 
a froid. Ici, on est bien, on peut dormir
dans un vrai lit », souffle-t-il. Leur 
installation est gérée par l’associa-
tion Aurore, en charge également de 
leur enregistrement.

Des arguments humanitaires qui
ne suffisent pas à convaincre le mai-
re (LR) de Saint-Cloud, Eric Berdoati. 
Ayant pris connaissance de la réqui-
sition mercredi dernier, l’édile a 
adressé un courrier aux habitants du 
quartier ainsi qu’aux parents des 
deux groupes scolaires et des deux 
crèches situés à côté du gymnase 
« pour les prévenir ».

Mais aussi pour leur préciser que
cette décision s’est faite contre sa vo-
lonté. « Je suis aussi sensible à la mi-

sère humaine, personne n’a envie de 
voir des gens dans la rue mais les 
conditions d’accueil dans ce gymna-
se vieillissant ne sont pas réunies, 
développe l’édile. Il n’y a que deux 
cabinets de WC dont un qui marche 
moyennement bien, le chauffage a 
eu du mal à fonctionner et l’installa-
tion électrique ne supporte pas les 
étuves à réchauffe-plat pour la 
restauration. » 

Le maire a d’ailleurs fait établir un
contrôle d’huissier pour constater 
tous ces désagréments.

LA VILLE N’AVAIT JAMAIS 
ÉTÉ SOLLICITÉE 

Autre aspect qui le fait tousser : la 
proximité d’établissements scolai-
res. « Je ne dis pas que les migrants 
sont des délinquants, mais les mettre
à côté d’établissements dits sensi-
bles dans le cadre du plan Vigipirate, 
qui accueillent des enfants, peut-être
que ce n’est pas la meilleure idée », 
poursuit Eric Berdoati, très remonté 

contre la préfecture. D’autant qu’il a 
dû trouver des solutions de rempla-
cement pour les scolaires qui 
utilisent le gymnase.

A contre-courant de la missive du
maire, un couple de Clodoaldiens 
entame, lui, la discussion avec quel-
ques migrants devant le gymnase 
pour se « montrer accueillants » 
et éventuellement « donner un coup 
de main ». 

« Je suis outré par la lettre du mai-
re, ils ne font jamais rien pour les 
gens dans le besoin à Saint-Cloud », 
regrette Pierre. « Il est dommage que 
nous ne soyons pas plus sollicités 
pour aider au lieu de faire peur aux 
gens comme cela par courrier », 
ajoute Bernadette.

Dans les jours à venir, quatre ou
cinq autres villes du département 
vont être sollicitées pour de nouvel-
les mises à l’abri. En tout, depuis dix-
huit mois, 19 communes sur les 
36 ont été sollicitées pour accueillir 
des migrants. Saint-Cloud n’avait 
pas encore été mise à contribution.

MALAKOFF 

LA MAISON DES ARTS accueille les 
œuvres contemporaines d’une 
vingtaine d’artistes syriens dans 
une exposition sur le thème de 
l’exil forcé. « Où est la maison de 
mon ami ? » — titre en clin d’œil au 

film iranien d’Abbas Kiarostami de 
1987 — aborde aussi les questions 
de la perte et de la reconstruction. 
Les diverses œuvres (peintures, 
sculptures, photos, vidéos, dessins) 
évoquent la maison détruite ou la 
maison rêvée. 

¥Jusqu’au 14 avril. Gratuit.

Antony
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L’ACTU PRÈS DE CHEZ VOUS

Les artistes syriens 
s’exposent

Saint-Cloud, hier. Les migrants dormaient dans la rue, porte de Clignancourt (XVIIIe), depuis plusieurs semaines.
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SAINT-CLOUD

VOUS RÊVEZ de monter un jour 
sur la scène de Rock en Seine ? 
C’est possible : le festival a mis en 
place « Première Seine », un dis-
positif qui permet aux lycéens 
musiciens de jouer devant un jury 
de professionnels. Les plus con-
vaincants seront sélectionnés
pour jouer lors de la prochaine
édition de Rock en Seine, du 23 au 
25 août. Dans les Hauts-de-Seine, 
l’association ECLA chapeautera 
les auditions, le vendredi 17 mai à
Saint-Cloud. Les inscriptions sont 
ouvertes sur le site www.ecla.net. 
Informations au 01.46.02.34.12

Et si vous vous produisiez 
à Rock en Seine ?

Des migrants mis à l’abri au gymnase, 
le maire voit rouge

59 Afghans sans abri sont arrivés hier au gymnase de La Fouilleuse. 
Eric Berdoati (LR) estime que l’équipement n’est pas adapté.

DEPUIS DES SEMAINES, des 
dizaines de personnes vivaient sous 
le pont du périphérique, porte de 
Clignancourt (XVIIIe), dans des 
conditions de précarité et 
d’insalubrité totales. Auxquelles 
sont venus s’ajouter le froid hivernal 
et les premiers flocons de neige. Hier
matin, ce sont près de 180 exilés, 
essentiellement des hommes seuls, 
originaires d’Afghanistan, mais 
également une famille de sept 
personnes, qui ont été pris en 
charge aux petites heures du jour 
et orientés vers des gymnases. Un 

début seulement car « 1 200 places 
d’hébergement d’urgence seront 
mises progressivement à 
disposition au cours des jours qui 
viennent et de la semaine 
prochaine », précise la préfecture de 
région. Ce qui permettra la mise à 
l’abri des migrants qui se trouvent 
portes de La Chapelle (XVIIIe), 
d’Aubervilliers (XIXe), et avenue du 
Président-Wilson, à Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis). Ensuite, les 
exilés rejoindront le parcours 
habituel, via les Centres d’accueil et 
d’examen des situations (CAES). »

1 200 places d’hébergement d’urgence 
vont ouvrir ces prochains jours

Le festival a lancé « Première Seine », 

un dispositif qui permet aux lycéens 

musiciens de monter sur scène.

70 AVENUE JEAN PERRIN

92330 SCEAUX

Rendez-vous du 21 au 26 janvier sur le stand Le Parisien

de 09h00 à 20h00 dans votre magasin Auchan Supermarché.

De nombreux avantages et surprises vous y attendent…
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Malakoff infos

« À voir »

Février 2019



À VOIR

14 > Malako� infos 

 SCIENCE 

Comprendre le plus petit   
Les relations entre l’homme et l’animal sont au 
cœur de la 23e édition de « La science se livre », 

lors d’une rencontre publique, l’entomologiste 
François Lasserre décryptera nos liens avec les 
fourmis, abeilles ou autre tantale globetrotteur et 

s’attachera à déconstruire nos a priori sur ces animaux. 
> Samedi 23 février de 17  h à 19  h, médiathèque Pablo-Neruda, 24 rue Béranger. Gratuit sur 
inscription au 01 47 46 77 68 et à mediatheque@ville-malako�.fr.

;  lssl.hauts-de-seine.fr et malako�.fr 

EN BREF

Les arts à la fête
L’association Arts et bien-être  
met à l’honneur les rencontres 
artistiques avec la cinquième 
édition de son Festiv’arts, du 15 au 
17 février. En musique, le rythme 
des sons brésiliens fait écho à ceux 
du jazz, de la valse et du tango.  
Un voyage qui se poursuit avec  
des expositions et s’achève autour 
d’ateliers de bien-être. Et pour  
les gourmands, convivialité 
garantie autour des bu�ets garnis 
de vos spécialités !
> Festiv’art, du 15 au 17 février, 
Maison de quartier Barbusse, 

artsetbienetre.blogspot.com

Fête de la laine 

urbain qui réunit les passionnés 

démonstrations, ventes et ateliers 
d’initiation pour admirer et 
expérimenter crochet, tissage, 
tricot, dès 3 ans… L’association 
S-Team ta ville, partenaire de 

visiteurs tout le week-end avec 
des jeux et des quizz.
> Fête de la laine, samedi 

 h-19  h) et dimanche 
24 février (10  h-17  h), salle des 

Jules-Ferry. Entrée libre.
fetedelalaine.net

Partagez votre Malako�
La seconde édition de Malako� 
raconte Malako� se tiendra en 
octobre 2019. L’élaboration de la 
programmation de l’événement  
se fait avec vous  ! Vos propositions 

Partagez vos trouvailles et coups 
de cœur, suggérez vos idées  
de lieux insolites à visiter et les 
personnalités marquantes  
de la ville à rencontrer.
> Propositions à envoyer à 
malako�racontemalako�@
ville-malako�.fr

 MAISON DES ARTS 

Exil et reconstruction  
Ils s’appellent Ola Abdallah, Azza abo Rebieh, Najah Al Bukai ou bien encore Tammam 
Azzam… Ils sont artistes et vivent à Paris, Berlin, Beyrouth ou Bruxelles. Ils sont syriens, 
en exil. L’exposition Où est la maison de mon ami ?, un regard sur la scène contemporaine 
syrienne, accueillie à la Maison des arts, dévoile leur travail autour des notions de foyer, 

éponyme du réalisateur iranien Abbas Kiarostami, est organisée en partenariat avec le 
collectif « Portes ouvertes sur l’art contemporain syrien ». Maison perdue, détruite, rêvée et 
réinventée… Au total, une vingtaine d’artistes syriens y évoquent la guerre, la perte, mais 
aussi l’espoir et la reconstruction à travers leurs dessins, peintures, sculptures, photographies 
et installations vidéo. « Les œuvres apportent un témoignage fort de ce que les artistes ont 
vécu. Beaucoup, après leur exil, n’avaient plus de maison ni de lieu pour exposer », explique 
Véronique Bouruet Aubertot, l’une des commissaires de l’exposition.

Message universel
Au rez-de-chaussée du centre d’art contemporain, l’installation On the ropes, 2019 de Kha-

à 15 Light 
Horizon, la vidéo de Randa Maddah la montre en train de faire le ménage dans une demeure 
en ruines et criblée de trous de balles, situation qu’elle veut dépasser. « De ses deux créations 
se dégage un sentiment d’étrangeté, de perte de ce que l’on a vécu », note Véronique Bouruet 
Aubertot. À l’étage, l’évocation est plus symbolique, comme dans le travail de Walid El 
Masri, qui expose trois grandes toiles sur lesquelles il a peint des bébés en apesanteur aux 

 ? 
est une exposition accessible à tous. La guerre est omniprésente, mais elle est davantage 
évoquée que représentée par des images chocs. « Le message transmis est universel. On perd 
tous une maison, même symboliquement : la maison de ses parents, de son enfance », conclut 
Véronique Bouruet Aubertot. 
> Où est la maison de mon ami ?, un regard sur la scène contemporaine syrienne, jusqu’au 
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version web





Exposition : les artistes syriens font leur nid à Malakoff https://www.lemonde.fr/culture/article/2019/02/04/les-artistes-syriens-...

2 sur 2 04/02/2019 à 10:06
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21 février 2019



A Malakoff, une poignante expo d’artistes syriens sur
le thème de l’exil

Accueil > Île-de-France & Oise > Hauts-de-Seine
Anissa Hammadi

21 février 2019, 16h11

Le centre d’art contemporain de la ville dévoile, jusqu’au 14 avril

prochain, une trentaine d’œuvres dans l’exposition « Où est la maison de

mon ami ? ».

Le bureau, le meuble de la tŽlŽvision, le canapŽ et la petite table basse ßottent dans les airs, ˆ

cinq centimètres du sol. La superbe installation de Khaled Barakeh, Ç Sur le Þl È, traduit la

fragilité du foyer : le mobilier est en suspens, mouvant, sans racine. Comme si on ne posait

  

��

Malakoff, le 8 février 2019. Dans l’exposition « Où est la maison de mon ami ? », l’artiste syrien Walid El Masri s’intéresse plus

particulièrement aux enfants, « fauchés de mille manières par les tragédies de leur pays ». LP/Anissa Hammadi
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u LYON • MUSÉE DES BEAUX-ARTS JUSQU’AU 4 MARS

Rendons à Claude  
ce qui lui revient 
Le musée des Beaux-Arts de Lyon redore le blason d’un empereur 
dont l’histoire n’a retenu, si ce n’est peu de choses, du moins  
le pire. «Mal aimé, je suis le mal aimé», aurait pu chanter le vilain 
petit canard de la dynastie julio-claudienne. Né à Lugdunum 
(Lyon) en 10 av. J.-C. avec une maladie nerveuse, Claude boitait 
et bégayait. Sa grand-mère, Livie, refusait de le montrer en 
public. Sa mère, Antonia, le traitait de sot. À tort, car Claude a fini 
par s’imposer comme l’un des hommes les plus brillants de sa 
génération. Cent soixante-dix œuvres, dont une majorité de 
sculptures, racontent son histoire. Son enfance, dans l’ombre de 
Germanicus, le frère à qui tout réussit. Son ascension inattendue 
au pouvoir, à l’âge de 50 ans. Ses accomplissements, parmi 
lesquels une poignée de conquêtes militaires et la construction 
d’un grand port à Portus (Ostie). Mal aimé, Claude l’était aussi 
par l’intelligentsia de son temps, car il est souvent décrit comme 
un pleutre sanguinaire. La parution de nouveaux travaux  
de recherche bienveillants à son égard a convaincu Geneviève 
Galliano, conservatrice du département des Antiquités, de lui 
consacrer une exposition. «Nous voulions rappeler l’impact qu’il 
a eu sur l’histoire.» Pari tenu. S. B.

«Claude, un empereur au destin singulier» 
20, place des Terreaux • 69001 • 04 72 10 17 40 • www.mba-lyon.fr

 MUSÉES l EXPOSITIONS

Charles Lebayle Claude proclamé empereur, 1886

Randa Maddah  

Light Horizon, 2012

Mac Orlan jouant  

de l’accordéon  

vu d’en haut, 1930

u SAINT-CLOUD • MUSÉE DES AVELINES JUSQU’AU 13 JUILLET

André Kertész  
sur prescription médicale 
Fut un temps où les revues scientifiques les plus pointues faisaient appel  
à la plus radicale des avant-gardes : il en va ainsi de la revue Art & Médecine. 
Dans les années 1930, elle collabora avec la crème des photographes grâce  
au flair de son fondateur, François Debat, médecin et mécène. François Kollar  
et Germaine Krull y publièrent fréquemment, ainsi qu’André Kertész, star  
du magazine Vu. Ombres en contre-plongées, recadrages audacieux, tendres 
portraits : les images du photographe d’origine hongroise, contrepoints  
à des articles signés Jean Cocteau ou Pierre Mac Orlan, sont à mille lieues  
du reportage scientifique. Elles se veulent plutôt digressions poétiques  
autour du monde hospitalier. Debat lui commanda également les portraits  
de ses proches, de l’écrivain Maurice Maeterlinck à la peintre Marie Laurencin.  
En hommage à cette figure locale, le musée des Avelines dévoile 80 de  
ses images, en tirages modernes. Un pan méconnu du parcours de celui  
dont son ami Henri Cartier-Bresson disait : «On doit tous quelque chose  
à André Kertész». Emmanuelle Lequeux

«La France depuis Saint-Cloud – André Kertész et la revue  
Art & Médecine (1931-1936)» 60, rue Gounod • 92210 • 01 46 02 67 18  

www.musee-saintcloud.fr

u MALAKOFF • MAISON DES ARTS JUSQU’AU 14 AVRIL

Que sont devenus les artistes syriens ?
Elle range, elle époussette, elle met de l’ordre, installe la table, pose les rideaux  
à la fenêtre. Mais sa maison n’est que désolation, constellée d’impacts de balles. 
Comment composer avec le quotidien dans un pays en ruine, comment vivre 
malgré tout, épargner «sa chambre à soi»… La vidéo de Randa Maddah est  
la terrible parabole du sort de ses congénères syriens, réduits à la détresse  
ou à l’exil. Une des clés de voûte d’une exposition qui réunit une vingtaine  
de plasticiens venus de Damas, du plateau du Golan ou d’Alep, et aujourd’hui 
installés à Paris, Berlin ou Beyrouth. Montée par le collectif Portes ouvertes sur 
l’art contemporain syrien, constituée de figures du monde de l’art françaises  
et syriennes, cette exposition tente de leur donner un second souffle, en 
rappelant qu’ils sont avant tout artistes, plutôt que victimes. On se souviendra 
longtemps du salon en suspens mis en scène par Khaled Barakeh, qui fait  
tenir le moindre de ses meubles à un fil pour souligner l’inconfort de l’exil, mais 
aussi des eaux-fortes magistrales d’Azza Abo Rebieh : une œuvre au noir 
qui entrouvre pourtant une porte vers le monde des songes. E. L.

«Où est la maison  
de mon ami ?» 
105, avenue du 12 Février 1934 

01 47 35 96 94 

https://maisondesarts.

malakoff.fr
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Des artistes syriens sur le divan de la 
Maison des Arts à Malakoff

En exil, 20 artistes syriens évoquent leur pays à travers l’exposition «Où est la maison de mon ami ?» jusqu’au 
9 juin.

Jusqu’au 9 juin, la Maison des Arts de Malakoff (Hauts-de-Seine) met en lumière la scène artistique syrienne. 
En tout, 20 artistes syriens partagent leurs souvenirs, leurs cauchemars ainsi que leurs révoltes avec pour fil 
conducteur « la maison », cette enveloppe protectrice universelle réduite en poussières pour bon nombre d’entre 
eux. Ainsi, l‘installation de Khaled Barakeh, aussi mouvant qu’émouvante, se compose de mobiliers suspendus 
et se balancent dès qu’un visiteur les touche, offrant une vision étrange d’un salon dont le confort ne tient qu’à 
un fil. Les photomontages de Tammam Azzam montrent des squelettes d’immeubles ravagés par les bombes, 
emportés dans le ciel par des ballons multicolores. Un détour par les toilettes permet de découvrir les petits 
bonhommes en argile de Khlaled Dawwa, chaque sculpture représentant un Etat membre de l’ONU. Assis tous 
en cercle autour de la cuvette, se tenant par les épaules, ils sont unis au bord du gouffre tels des dominos dont 
la chute de l’un entraînerait celle de tous les autres. Des hauts parleurs retransmettent des extraits de discours 
tenus lors du sommet des Nations Unies en 2018. Une exposition éminemment politique et poétique.

Infos pratiques : Expo “Où est la maison de mon ami, un regard sur la scène contemporain syrienne” à la Mai-
son des arts de Malakoff, 105 avenue du 12 février 1934, Malakoff (92). Jusqu’au 9 juin. Ouvert du mercredi au 
vendredi de 12h à 18h et le samedi et dimanche de 14h à 18h. Entrée libre. Accès : Métro Mairie de Montrouge 
Ligne 4. Plus d’infos sur maisondesarts.malakoff.fr
A lire : Nos adresses les plus étonnantes pour explorer Malakoff
Mona Prudhomme
27 mars 2019 - Malakoff

Oeuvre de Bissane Al Charif à la Maison des Arts de Malakoff / © Maison des Arts de Malakoff
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Depuis 2011, des millions de Syriens ont dû fuir leur pays face à un régime qui assassine son propre peuple. 
Parmi eux, des artistes, dont certains ont été accueillis en France et continuent à créer. Témoignages.
Miryam Haddad se souvient de sa vie d’avant la guerre comme si c’était hier. Le mirage d’une autocratie éclairée 
ne s’était pas encore fracassé sur les inégalités du système. C’était avant la contestation des quartiers populaires 
et le basculement dans l’affrontement armé qui a fait plus de 500 000 morts depuis 2011 et jeté sur la route 
de l’exil quelque 5,6 millions de Syriens, qui représentent désormais près de 25 % des réfugiés dans le monde. 
Les bruits d’artillerie, fracas d’explosion et tirs d’obus, l’inflation et la pénurie ont formé leur quotidien. Au-
jourd’hui, ils souffrent de précarité, de déclassement et d’isolement. Parmi eux des artistes, dont une vingtaine 
expose jusqu’au 14 avril dans « Où est la maison de mon ami ? » à la Maison des arts de Malakoff.



Certains sont accueillis à l’Atelier des artistes en exil, à Paris, association qui offre des espaces de travail à 
quelque 200 réfugiés du monde entier (un quart d’entre eux, autant d’hommes que de femmes, tous domaines 
artistiques confondus, sont syriens). Après y avoir suivi un programme de formation, trois ont intégré les 
Beaux-Arts de Paris.

Un choix douloureux
Impossible de connaître le nombre exact de créateurs syriens établis en France. Une chose est sûre en revanche 
: pour tous, le choix de l’exil a été douloureux. « Je ne peux pas en parler, ça m’étouffe », confie la graphiste Sana 
Yazigi, des sanglots dans la voix. Certains sont exilés de longue date. C’est le cas de la cinéaste Hala Abdallah, 
63 ans, militante politique plusieurs fois emprisonnée sous le régime des Assad, père et fils. Cette force tran-
quille a quitté son pays en 1981 avec son fiancé qui deviendra son mari, l’artiste Youssef Abdelké, né en 1951. 
Et puis il y a ceux arrivés avec la guerre, à reculons pour la plupart. Miryam Haddad, 28 ans, attendra l’été 
2012, quand les bombardements se sont intensifiés, pour migrer à Paris. « À l’université d’architecture, à côté 
des Beaux-Arts, un kamikaze s’était fait sauter, la terre tremblait tout le temps », raconte-t-elle. Pour autant, elle 
décide de partir avec seulement un bagage léger, juste quelques toiles pour étoffer son dossier de candidature 
pour les Beaux-Arts de Paris. C’est lorsqu’elle « n’a plus vu de place pour l’activisme » que Diala Brisly a, quant 
à elle, quitté Damas, direction Istanbul en 2013, puis le Liban avant d’arriver en 2016 en France et de partir à 
Berlin. Disposant d’un espace à l’Atelier des artistes en exil avec trois autres femmes de diverses nationalités, 
Lina Al Jijakli, 37 ans, est arrivée en France en 2010, un an avant la révolution. En 2012, sa bourse d’études a 
été supprimée par le gouvernement syrien à cause de son activisme, tandis que des membres de sa famille ont 
été torturés par les services de renseignement. « Je me suis mise dans un coin noir pendant quelque temps », 
raconte-t-elle, un sourire désarmant aux lèvres. Les menaces sur ses proches avaient cessé, avant de reprendre 
il y a deux mois, sans raison apparente...

Nombreux sont ceux à guigner vers l’Allemagne. « En 2012, l’Allemagne proposait des séjours de trois ans aux 
artistes syriens, précise Hala Abdallah. Il y avait des structures pour les porter, les protéger. En France, il n’y a 
pas eu de stratégie pour les accueillir ni les faire connaître. » Pour y pallier, la cinéaste participe dès mai 2011 
à la création de l’association Souria Houria (Syrie Liberté) afin de sensibiliser la société civile française à une 
Syrie méconnue. « On ne voulait pas de pitié ou d’empathie, mais de la solidarité et de l’échange », confie-t-
elle, avant de lâcher, dans un soupir : « On ne les a pas trouvés ». Pour aider les artistes syriens à se frotter à un 
regard extérieur, l’artiste Ola Abdallah et Pauline de La Boulaye, ancienne présidente des Amis de la maison 
rouge, contribuent à former le collectif Portes ouvertes sur l’art contemporain syrien, en organisant en 2018 des 
visites d’atelier une fois par mois. « Ils sont toujours en contact avec leurs anciens réseaux dans le monde arabe, 
mais l’idée, c’était qu’ils s’intègrent dans leur environnement », précise Ola Abdallah. De leur enthousiasme 
est née l’exposition « Où est la maison de mon ami ? », dont le commissariat a été assuré par Paula Aisemberg, 
Dunia Al-Dahan et Véronique Bouruet-Aubertot. Judith Depaule, directrice de l’Atelier des artistes en exil, 
souligne de son côté « l’empathie générale de la société et du milieu professionnel français » envers les Syriens, 
qui obtiennent relativement facilement le statut de réfugiés — « il y a une réelle différence avec d’autres popu-
lations », provenant notamment d’Afrique subsaharienne, observe-t-elle.

Solitude créative
Malgré ces actions, pas un artiste qui n’évoque la solitude parisienne. « Ici, je vis dans une bulle, regrette Diala 
Brisly. Au Liban, en trois semaines j’avais une vie sociale. J’ai aussi rencontré plus de monde à Berlin qu’à Paris 
où personne n’a de temps pour rien. » « À Damas, on formait une petite communauté, on se connaissait tous, il 
y avait plus de chaleur, raconte Miryam Haddad. Aux Beaux-Arts de Paris, je mettais mon casque, je travaillais 
et rentrais directement après. Je suis pourtant très bavarde, mais pendant deux ans je n’ai pas eu envie de parler. 
Il me fallait deux heures pour réussir à formuler une idée, je préférais me taire. » Le barrage de la langue est 
en effet l’un des problèmes majeurs. « À cause du trauma, les réfugiés ont du mal à accepter d’apprendre une 
langue, ils ne veulent pas être là », remarque Ola Abdallah. Judith Depaule évoque quant à elle le « désarroi » 
des artistes arrivés fin 2015 à l’association, mais aussi « une grande envie de créer ». Depuis, « beaucoup se sont 
structurés » et, ajoute-t-elle, « à la différence d’autres nationalités, les Syriens ont connu un système académique 
proche de celui de la France, avec des écoles d’art plastique ou dramatique, des grandes institutions. Ils arrivent 
en ayant déjà une maîtrise technique et pour la plupart ne sont pas devenus artistes avec l’exil ».



C’est en France que plusieurs d’entre eux ont fait progresser leur pratique. « En Syrie, les gens vivaient en vase 
clos, confie Ola Abdallah. La stratégie de Bachar et de son père a été d’appauvrir intellectuellement les artistes. 
L’enseignement aux Beaux-Arts de Damas était classique, à la russe. » « Le modèle vivant était sous plusieurs 
couches de vêtements, on ne voyait rien, abonde Miryam Haddad. Quand je suis arrivée aux Beaux-Arts de 
Paris, je me suis demandée si à Damas on ne vivait pas dans un autre temps. On n’avait pas appris de théorie. 
On ne parlait pas d’art contemporain. Il me manquait beaucoup de bases, d’informations. J’ai dû rattraper 
beaucoup de choses, je cours encore. » Formée à la scénographie, peintre, sculptrice et céramiste, Lina Al Ji-
jakli a d’abord été accueillie dans un foyer social, une chambre de 7 m2, où il lui était quasiment impossible de 
peindre… Une obligation de se restreindre à des petits formats, qu’elle a en partie conservés dans sa pratique 
actuelle, réalisant notamment des théâtres de marionnettes, où évoluent des personnages inspirés des généraux 
syriens.
Parler ou non de la guerre, taire ou exprimer les blessures qu’on a connues dans sa chair : tel a été le dilemme de 
nombreux artistes. Telle est aussi la question au centre de l’exposition de Malakoff. « Avant la guerre, les artistes 
établis de longue date se connaissaient sans se fréquenter. C’est la guerre qui a changé l’état d’esprit des artistes 
syriens », observe Hala Abdallah. Le traumatisme a été si fort qu’il a radicalement changé les tableaux de Najah 
Albukai. « Mais globalement, les œuvres ne sont pas plombantes ou noires. On est rarement dans le témoi-
gnage direct d’une expérience traumatique », observe Véronique Bouruet-Aubertot. Au début, Miryam Had-
dad s’énervait lorsqu’un critique repérait dans le chaos de ses peintures des réminiscences de la guerre. « Je ne 
voulais pas qu’on me dise que je réussissais à cause de la guerre, dit-elle. Cela m’attriste que les gens accordent 
autant d’importance à ma nationalité. J’aimerais qu’on s’intéresse d’abord à ma peinture avant de se demander 
d’où je viens. » Elle dit être sortie grandie des difficultés. « Ça m’a responsabilisée. J’ai de la chance, il ne faut 
pas perdre son temps. Toute mon énergie, je la mets dans la peinture », confie-t-elle. Et elle a fait rapidement 
du chemin : exposition à la galerie Art Concept début 2018, participation à celle de la Fondation Cartier sur la 
jeune création en Europe (à partir du 4 avril). Et cerise sur le gâteau, elle réalise l’affiche du prochain Festival 
d’Avignon.
Cinéaste accueilli à l’Atelier des artistes en exil, Mohammad Hijazi, 30 ans, est en France depuis début 2017, 
après quatre années entre la Jordanie, le Qatar, le Liban, puis la Turquie. En 2013, il a passé trois mois dans 
les geôles syriennes pour avoir fourni de l’aide alimentaire et sanitaire à la population, et publié des messages 
anti-régime sur Facebook, scrupuleusement surveillé. Trois ans plus tard, il a commencé le tournage du docu-
mentaire Making of, filmant la tentative manquée d’artistes syriens de rejoindre l’Europe via la Turquie : « J’ai 
fait le voyage pour le film et le film pour le voyage », raconte-t-il. Détenteur d’un permis de travail depuis six 
mois, il a monté une société de production, Art Cube, et n’exclut pas de rentrer en Syrie si la situation s’améliore.

L’impossible retour ?
Après huit années d’une guerre qui a laissé un pays à genoux – la Syrie a perdu les trois quarts de son PIB –, et 
l’a privé de la moitié de sa population, certains, en effet, pensent au retour. C’est le cas de  Youssef Abdelké qui, 
pendant la guerre déjà, retournait en Syrie, pour « ne pas laisser le pays entre les mains des islamistes », confie 
sa femme Hala Abdallah. Et d’ajouter : « Pour nous, artistes syriens, le rapport aux racines est essentiel. C’est 
notre oxygène ». Miryam Haddad, qui y est retournée pour la première fois en juin 2018 après six ans d’absence, 
ne dit pas autre chose : « J’avais longtemps le sentiment d’avoir mis un voile sur des meubles, comme on fait 
quand on quitte une maison. Et puis d’un coup, quand j’ai pris mon billet, tout est ressorti ! » Avant de préciser : 
« Je ne pourrais plus y vivre, pour mon travail ce n’est pas possible. Mais j’aimerais beaucoup un jour avoir assez 
d’argent pour monter une collection là-bas, pour que les gens puissent voir des œuvres en vrai. »



La victoire du clan Assad laisse un goût amer. Sur place, la censure est partout. Judith Depaule précise : « Il y 
a deux niveaux – les activistes, qui s’expriment sur les réseaux sociaux, notamment via la pratique graphique, 
et ceux qui se sont mis en retrait du politique et adoptent plutôt un registre abstrait. Les artistes de la scène 
syrienne ne sont cependant pas coupés du monde et communiquent via Facebook et WhatsApp avec la dias-
pora, une communauté très structurée et étendue dans le monde entier ». « Le retour du régime, comme si de 
rien n’était, nous pèse beaucoup. On a l’impression de retourner dans le silence, comme avant la révolution », 
soupire de son côté Hala Abdallah. Pour autant elle ne s’avoue pas vaincue. Elle a ainsi monté avec l’appui du 
CNC un laboratoire de formation et de réalisation pour de jeunes apprentis réalisateurs syriens. Neuf projets 
sont actuellement en cours. De son côté, la graphiste Sana Yazigi a créé le site The Creative Memory of The 
Syrian Revolution, collectant depuis 2012 avec l’appui de plusieurs ONG toutes les formes d’expression de ré-
sistance syrienne photographiées, filmées et publiées sur Internet. À ce jour, le site recense 30 000 documents, 
authentifiés pour éviter les fake news. « L’impact n’a pas été immédiat, admet-elle. Les archives et la mémoire 
n’intéressent pas le grand public, mais c’est capital pour une nation. La révolution a provoqué un irrévocable 
changement, avec une culture inédite de la protestation. On a repris la parole et la réflexion, on s’est approprié 
l’espace public. Je ne veux pas qu’on perde la trace de ce changement social énorme. »
À voir
« Où est la maison de mon ami ? », jusqu’au 14 avril, à la Maison des arts de Malakoff, 105, avenue du 12 
février 1934, Malakoff (92), maisondesarts.malakoff.fr
À consulter
Souria Houria (Syrie Liberté) : souriahouria.com
Atelier des artistes en exil : aa-e.org
The Creative Memory of The Syrian Revolution : creativememory.org
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